
5.72 LA SEMAINE RELIGIEUSE

ôfaWý ýlïâ-tdïpée le bain -pour- donnêr-à-laver ISi-iônc ~êÏs un-
cérémonie 4eiles-àapon ai;b bservent--ofsquq is ~h~~t~&ufsi)
*Cependain côémillsaviait qu&'sé*biýn âsa-r-aU'iit drilsqués, de pélurqu'on

nWgccusO1 ses serv*iteûrs d'avoir soùstréiit quelque ch'ôàé, il dressa .1hiexïtai1'e
dé fo L bëdh mobilier, et l'attacha à -là* pii de cliiatle éhâiiibrè* PuLs1 àyaÛt.
pris.son bain, et stéiant revêtu de ses é*biehills 'oiiùi 'il allait aùx.
noces, ilprit, congé de sa mè~re, de sa feiniùne, et -de tô é~s ia1etià qu il fit
ýunr pzýésent considèrable et donna de bb5 à-vis.

à A ce dernier adieu, sa m&ke,et. sa fe.mme avec tggs-les.serviteurýs, vaincus
par la douleur, verýèrekt des larmes en on dac.e_ usrn.e sangkots
qui lui perçaient le coeur. <Quoi donc, leur 'dit-il, est-ce là prendre paft à mon
bonheur?ý M"enviez-vous la couronne du -ffartyie ? Où est Votre foi'7? Oü est
votre vertu, et cette-constanèe chrâtienrie qu .e..vos àvèz iii perti*tYi'-Jusqu'à
présent?) Ces paroles les remirent un peu< '-icpàlezn'ent Ss&f-ebIÈ -e, qui
avait, nom Agnès. Ce.tté belle et noble dàïms âe ;jetant ùses genôùx, le ri
i'n'tamment* de lui douper les cheveùx: <f*a disýdit.èll'e;qlei sije vis
aprèe vous, on ne croie que je veux merÉeimaiér.> Si M*oui, -s'eni 1Vôul'nt exc-
ser, lui dit que ê6la n'était.pas nécessairei et*qû'eCÉrèF sa'niort, 61llb'seïait libre
de prendre tel parti qu'elle voudraiit. Onin'ýgdêre s'crià Aeiiè$*je
n'aùrai jamais d'autre époux que vous'; j'en-ais voeu' devart-Dieu ;- 6tje na
nme overai- point que vous« ne m*ayez accordé 'la grâce que je ,vous - lemanaêý-
-La mère'de Simonu do'nt la verKu égalait ce16, des Félicités et-des Syznpho.
roses, voyant sa bel-ledétermhinée à se 'consacter âû Dieu.; pria:Soiihlfs'de
faire-ce- qu' ell,-désirait. -Il le lit poùr-lui o*bêir, et couù-1ùssýôeveu% '4'A'gtès.

Après cetA il demah«a à_ YoiWh.kawa de faiiè ýeiii1 tî sJiîàruo
officiers de éliarité, Jôaçhim. Jeanl et 'Michel, aflù p'lil eùt là -tô iàolitiif de
les voir avant de miourir. Cette gràce lui fui eorer âccord6e.- 4 à-qu'ils
furent entrés, 'lîk(ur dit a% ed ifi visage souriantVe»: -Mes-fè*éeài -fie sÜi-je pas-

*heureuix de pouvoir être inartyr- de Jésus-Clri§t? u'ie:i prméie-
dette, grâce '? -Que puis-je faire *ou- souffriÊ pour-reconnaltre un:ï.si'grand-!biéii-
fait:? #-;Ouï, répondit Jôachimà, à vous *êtes bien, heureux. .NOUs .voriscsup-
Tlions-de pier DÉeu, quând. vous '-serez arrivé au ýciel; de-nous -accorderie
méme-bonheuir. %-, JTe le ferai ôlnirréiqa'mn et-it-est probable
que vous neitàrderez pas longterips à me suivre. -

t~ous alors, Sèmn6n et les .ihyokti, les deux femmfes et les iefuiteu.-s, sertfii-
rent -genoux, et. on récita ensembble le Confiléor, trois Pater et ri.4e
Après -ces- prières vocales, Simon deQmeur'a quelque temps dans la silence,
s'entiretenant intérieurement a'vec Dietu. 'Puis'ayat tfa.t allumer-,des-cie7rges.
et apporter 'IbItaà du GauiVeur -donit nous avons- parlé, iL-prit.saLmrèretd!une
mainet; sa fern.ne de l'autre, et-1lur dit : i-4e vous dis-adieu pour la dernière-

-fois. .1p. ne vous 'verrai plus dans ce mônIde; -, ais-'espère.bientôt vougre-voir
-dans l'autre. J éniarche -Iý- premier 'poôur voug -frayer-un. chem iný.-; :e-ýpeierai
Dieu- de-vous accotder- lemnième bon heur; -etde vous:mppeler-au.alus-:tôtý-'-soni
,Paradis;', 'Il leur dit, pliusieurs fois qu'elles la suiv-ra"ient--hbientCt, sans-que
jusqu?'lors on c.ût- entendlu.dire que le princù les -avait conda-mnées ù,mort. -

Ce-s výertueuses femmes faisaint triomplfer-lw:grâce d.-- tous'le.q se*ntiinéntý da,
la nature, lui dirent avec un coufageý, h;-#uique, qu'il n'ý' avait, que'cette.*oàpù-

-rance qui. pùt adoucir leur douleur, et -qu'ul les l -primient, 'dobteni-,do Notre'
Seigneur la. gràce detmourir comme lui. *--


